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homme attrape la fièvre, mai; Dieu permet aussi qu'un méde-
cin le guérisse. Dieu a permis qu'un brave soldat de l'Empe-
reur fût empoigné par quatre ivrognes de Russes, condamné
comme espion, gelé dans une forteresse et desséché par un
vieil Allemand sous une machine pneumatique. Mais Dieu
permet aussi que je retrouve ce malheureux dans une boutique
de brie-à-bric, que je l'apporte à Fontainebleau, que je l'exa-
mine avec quelques savants et que nous combinions un moyen
à peu près sûr de le r:endre à la vie. Tout cela prouve une
chose, c'est que Dieu est plus juste, plus clément et plus misé-
ricordieux que ceux qui abusent de son nom pour vous exciter.

-Je vous assure, monsieur, que je ne suis nullement excité.
Je me rends à vos raisons parce qu'elles sont bonnes et parce
que vous êtes un homme considérable dans la ville. J'espère
bien, d'ailleurs, que vous ne réprouverez pas un acte de zèle
qui m'a été conseillé. Je suis fonctionnaire I Un homme qui
a une place. Supposez maintenant que les fonctionnaires
s'exposent à perdre leur place, que restera-t-il en France 1
Rien, monsieur, absolument rien. J'ai l'honneur de vous
saluer."

Le 15 août au matin, M. Karl Nibor se présenta chez M.
Renault avec le docteur Martout et la commission nommée à
Paris par la Société de biologie. Comme il arrive souvent en
province, l'entrée de notre illustre savant fut' une sorte de
déception. Mme Renault s'attendait à voir paraître, sinon
un magicien en robe de velours constellée d'or, au moins un
vieillard d'une prestance et d'une gravité extraordinaire.
Karl Nibor est un homme de taille moyenne, très-blond et
très-fluet. Peut-être a-t-il bien quarante ans, mais on ne
lui en donnerait pas plus de trente-cinq. Il porte la mousta-
che et la mouche ; il est gai, parleur, agréable et assez mon-
dain pour amuser les dames. Mais Clémentine ne jouit pas
de sa conversation. Sa tante l'avait emmenée à Moret pour
la soustraire aux angoisses de la crainte et aux enivrements
de la victoire.
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M. Nibor et ses collègues, après les compliments d'usage,
demandèrent à voir le sujet. Ils n'avaient pas de temps à
perdre et l'expérience ne pouvait guère durer moins de trois
jours. Léon s'empressa de la conduire au laboratoire et d'ou-
vrir les trois coffres du colonel.

On trouva que le malade avait la figure assez bonne. M.
Nibor le dépouilla de ses vêtements, qui se déchiraient comme
de l'amadou pour avoir trop séché dans l'étuve du père Mei-
ser. Le corps, mis à nu, fut jugé très intact et parfaitement
sain. Personne n'osait encore garantir le succès, mais tout le
monde était plein d'espérance.

Après ce premier examen, M. Renault mit son laboratoire
au service de ses hôtes. Il leur offrit tout ce qu'il possédait
avec une munificence qui n'était pas exempte de vanité. Pour
le cas où l'emploi de l'électricité paraîtrait nécessaire, il avait
une forte batterie de bouteilles de Leyde et quarante éléments
de Bunsen tout neufs. M. Nibor le remercia en souriant.

" Gardez vos richesses, lui dit-il. Avec une baignoire et
une chaudière d'eau bouillante nous aurons tout ce qu'il nous
faut. Le colonel ne manque de rien que d'humidité. Il s'agit
de lui rendre la quantité d'eau nécessaire au jeu des organes.
Si vous avez un cabinet où l'on puisse amener un jet de va-
peur, nous serons plus que contents."

Tout justement M. Audret, l'architecte, avait construit au-
près du laboratoire une petite salle de bain, commode et claire.
La célèbre machine à vapeur n'était pas loin, et sa chaudière
n'avait servi, jusqu'à présent, qu'à chauffer les bains de M. et
Mine Renault.

Le colonel fut transporté dans cette pièce avec tous les
égards que méritait sa fragilité. Il ne s'agissait pas de lui
casser sa deuxième oreille dans la hâte du déménagement!

Léon courut allumer le feu de la chaudière, et M. Nibor le
nomma chauffeur sur le champ de bataille.

Bientôt un jet de vapeur tiède pénétra dans la salle de
bain, créant autour du colonel une atmosphère humide qu'on
éleva par degrés, et sans secousse, jusqu'à la température du
corps humain. Ces conditions de chaleur et d'humidité fu-
rent maintenues avec le plus grand soin durant vingt-quatre
heures. Personne ne dormit dans la maison. Les membres de
la commission parisienne campaient dans le laboratoire. Léon
chauffait ; M. Nibor, M. Renault et M. Martout s'en allaient
tour à tour surveiller le thermomètre. Mme Renault faisait
du thé, du café et même du punch ; Gothon, qui avait com-
munié le matin, priait Dieu dans un coin de sa cuisine pour
que ce miracle impie ne réussît pas. Une certaine agitation
régnait déjà par la ville, mais on ne savait s'il fallait l'attri-
buer à la fête du 15 ou à la fameuse entreprise des sept sa-
vants de Paris.

Le 16, à deux heures, on avait obtenu des résultats encou-
rageants. La 'peau et les muscles avaient recouvré presque
toute leur souplesse, mais les articulations étaient encore dif-
ficiles à fléchir. L'état d'affaissement des parois du ventre et
des intervalles des côtes montrait enfin que les viscères
étaient loin d'avoir repris la quantité d'eau qu'ils avaient per
due autrefois chez M. Meiser. Un bain fut préparé et main-
tenu à la température de 37 degrés et demi. On y laissa le
colonel pendant deux heures, en ayant soin de lui passer sou-
vent sur la tête une éponge imbibée d'eau.

M. Nibor le retira du bain lorsque la peau, qui s'était gon-
flée plus vite que les autres tissus, commença à prendre une
teinte blanche et à se rider légèrement. On le maintint, jus-
qu'au soir du 16, dans cette salle humide, où l'on disposa un
appareil qui laissait tomber de temps à autre une pluie fine à
37 degrés et demi. Un nouveau bain fut donné le soir. Pen-
dant la nuit, le corps fut enveloppé de flanelle, mais maintenu
constamment dans la même atmosphère de vapeur.

Le 17 au matin, après un troisième bain d'une heure et
demie, les traits de la figure et les formes du corps avaient
leur aspect naturel : on eût dit un homme endormi. Cinq ou
six curieux furent admis à le voir, entre autres le colonel du
23e. En présence de ces témoins, M. Nibor fit mouvoir suc-
cessivement toutes les articulations et prouva qu'elles avaient
repris leur souplesse. Il massa doucement les membres, le
tronc et l'abdomen. Il entr'ouvrit les lèvres, écarta les mâ-
choires qui étaient assez fortement serrées, et vit que la lan-
gue était revenue à son volume et à sa consistance ordinaires.
Il entr'ouvrit les paupières : le globe des yeux était ferme et
brillant.

" Messieurs, dit le savant, voilà des signes qui ne trompent
pas ; je réponds du succès. Dans quelques heures vous assis-
terez aux premières manifestations de la vie.

-Mais, interrompit un des assistants, pourquoi pas tout
de suite ?

-Parce que les conjectives sont encore un peu plus pâles
qu'il ne faudrait. Mais ces petites veines qui parcourent le
blanc des yeux ont déjà pris une physionomie très rassurante.
Le sang s'est bien refait. Qu'est-ce que le sang ' Des globules
rouges nageant dans du sérum ou petit-lait. Le sérum du
pauvre Fougas s'était desséché dans les veines; l'eau que nous
y avons introduite graduellement par une lente endosnmose a
gonflé l'albumine et la fibrine du sérum, qui est revenu à l'état
liquide. Les globules rouges, que la dessication avait agglu-
tinés, demeuraient immobiles comme nos navires échoués à la
marée basse. Les voilà remis à flot : ils épaississent, ils s'en
flent, ils arrondissent leurs bords, ils se détachent les uns des
autres, ils se mettront à circuler dans les canaux à la pre-
mière pensée qui leur sera donnée par les contractions du
coeur.

-Reste à savoir, dit M. Renault, si le cœur voudra se
mettre en branle. Dans un homme vivant, le cœur se meut
sous l'impulsion du cerveau, transmise par les nerfs. Le cer-
veau agit sous l'impulsion du cœur transmise par les artères.


